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DÉVELOPPEMENT 
ET COOPÉRATION 
INTERNATIONALE

The Development Dance: 
How Donors and Recipients 

Negotiate the Delivery of 
Foreign Aid

Haley J. Swedlund, 2017, New 
York, Cornell University Press, 

188 p.

Les travaux publiés sur l’aide au 
développement mettent générale-
ment l’accent sur les conditionna-
lités asymétriques, les constats 
d’inefficacité, de non-durabilité et 
d’échec qui caractérisent les coo-
pérations Nord/Sud. Il est très 
rare de voir des recherches s’at-
tarder sur les causes profondes de 
ces résultats connus d’avance.

Négocier l’aide étrangère, 
c’est comme danser le tango. Pour 
le faire, il faut être deux, un 
meneur (donateurs) et un mené 
(bénéficiaire) : il faut un dialogue 
d’invitation à danser (dialogue 
diplomatique, technique et de 
politiques publiques), une piste 
(niveau institutionnel), une mélo-
die entraînante (Plan stratégique 
de développement national), et le 
meneur mène la  danse à 
sa convenance. 

C’est en fonction de cette 
rhétorique qu’Haley J. Swedlund 
se propose de décrire et d’analy-
ser la crédibilité des engagements 
pris par les parties prenantes 
dans les négociations relatives à 
la distribution de l’aide au déve-
loppement. Son travail vise à 

démontrer que les échanges pré-
alables à l’aide étrangère ne 
peuvent générer que des engage-
ments mutuels non crédibles, les-
quels sont responsables de 
l’inefficacité, de l’inconsistance et 
du caractère labile de ladite aide. 
D’où son souci de comprendre 
comment se passent ces négocia-
tions. En quoi affectent-elles les 
choix relatifs à l’octroi de l’aide ? 
Et qu’est-ce qui peut déterminer 
la durabilité des mécanismes 
de donation ?

L’auteure définit le méca-
nisme de donation comme étant 
le moyen par lequel une quantité 
donnée d’aide étrangère est livrée 
par un donateur à un pays béné-
ficiaire, à la suite d’un processus 
de négociation incessant. Elle pré-
sente aussi une typologie des 
donateurs (officiels ou privés), car 
la crédibilité des compromis 
négociés peut reposer sur celle-ci.

L’image de la danse qu’elle 
met de l’avant pour appuyer son 
argumentation se justifie tant par 
les approches théoriques qu’elle 
développe que par le cadre expé-
rimental choisi.

Swedlund démontre que 
l’aide étrangère est volatile, fon-
gible et labile. C’est pour cela 
qu’elle vante les vertus des règles 
institutionnelles comme seuls 
g a r d e - f o u s  c a p a b l e s  d e 
contraindre les parties prenantes 
à respecter leurs engagements. En 
l’absence de telles règles, il est 
presque impossible pour les deux 
parties engagées dans une rela-
t ion d’a ide  de  tenir  des 
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engagements  crédibles  e t 
durables tant l’échiquier politique 
et le cadre socioéconomique sont 
changeants et imprévisibles. Pour 
tester son hypothèse, Swedlund a 
privilégié une base de comparai-
son complexe (le traçage des pro-
cessus) en organisant une enquête 
transnationale, de 2009 à 2015, 
dans quatre pays d’Afrique sub-
s a h a r i e n n e  q u i  s o n t  e n 
décollage économique.

Les résultats des analyses 
documentaires et des entrevues 
montrent que l’Ouganda, la 
Tanzanie, le Rwanda et le Ghana 
ont réussi leur décollage, non pas 
grâce à l’aide fondée sur des 
engagements non crédibles, mais 
grâce à une exploitation auto-
nome de leurs ressources natu-
relles intérieures et à un virage 
vers une nouvelle philosophie de 
coopération.  L’enquête de 
Swedlund révèle que plus de 16 
milliards de dollars promis dans 
le cadre de l’aide internationale à 
l’échelle mondiale n’ont pas été 
décaissés. De 1995 à 2005, un écart 
de 2 % est constaté entre les pro-
messes d’aide et les montants 
réellement décaissés en Afrique.

For te  de  ce  cons ta t , 
Swedlund présente dans les der-
niers chapitres des pistes alterna-
tives en termes de mécanismes 
modernes pour une meilleure 
gestion de l’aide internationale. 

En effet, en raison des motifs 
d’insatisfaction générés par la 
gestion de l’aide dans le cadre de 
projets gérés exclusivement par 
des ONG d’une part, et à travers 

des programmes coordonnés par 
les gouvernements d’autre part, 
les parties prenantes se sont 
entendues pour coopérer sur les 
nouvelles bases que sont l’appui 
budgétaire et l’aide basée sur les 
résultats. D’un côté, l’appui bud-
gétaire, en tant que mécanisme de 
financement intégré des pro-
grammes publics du gouverne-
ment par les donateurs à travers 
le budget national, accordait l’au-
tonomie financière aux pays 
bénéficiaires et permettait aux 
pays donateurs d’avoir une plus 
grande marge d’influence sur les 
décisions internes des gouverne-
ments engagés. De l’autre, l’aide 
basée sur les résultats, du fait 
qu’elle consistait pour les bail-
leurs à décaisser les financements 
par tranches, et ceci en fonction 
des résultats obtenus, leur a per-
mis de mesurer et de rendre exé-
cutoires les engagements pris par 
les gouvernements bénéficiaires.

Cependant, les crises finan-
cières internationales, les pro-
blèmes liés à la corruption et le 
maintien au pouvoir, et les diffi-
cultés des gouvernements bénéfi-
ciaires à mesurer et formaliser les 
promesses des donateurs ont fait 
resurgir les problèmes d’engage-
ments. C’est la raison pour 
laquelle l’auteure se tourne dès 
lors vers le modèle chinois en 
Afrique, qui est réputé rapide, 
direct, consistant, prévisible et 
fondé sur des engagements cré-
dibles : « ce que la Banque mon-
diale met de longues années à 
construire, la Chine le fait en un 
temps record  » (p. 128). Ainsi, 
l’avenir d’un mécanisme d’aide 
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efficace et durable est certaine-
m e n t  l i é  a u  s u c c è s  d u 
modèle chinois. 

Par ailleurs, on pourra 
regretter qu’Haïti n’ait pas été 
choisi parmi les pays d’expéri-
mentation. Cela aurait permis une 
diversification du champ de l’en-
quête, car Haïti est le seul pays 
non africain de l’échantillon étu-
dié où l’aide étrangère a échoué 
sur toute la ligne, et qui, malgré 
tout, a choisi de rester fidèle aux 
donateurs traditionnels en déclin. 
De plus, l’auteure aurait pu trou-
ver dans l’accord PetroCaribe 
(une alliance pour l’achat de 
pétrole à des conditions préféren-
tielles entre les pays des Caraïbes 
et le Venezuela) des données pro-
bantes sur le fait que l’aide étran-
gère est toujours une source de 
compromission pour les deux 
parties. Sur ce, vu d’Haïti, 
Swedlund a raison de dire que 
l’aide au développement est vrai-
ment une danse dont les corrom-
pus ont le secret.

Charles Oriol 
École nationale d’administration 

publique 
Québec, Canada 

École nationale d’administration et de 
politiques publiques 
Port-au-Prince, Haïti

ÉTUDES STRATÉGIQUES  
ET SÉCURITÉ

Allies That Count: Junior 
Partners in Coalition Warfare

Olivier Schmitt, 2018, 
Washington (DC), Georgetown 

University Press, 264 p.

Puisqu’elles comptent parmi les 
plus importantes formes de coo-
pération dans le système interna-
tional, il n’est pas étonnant que la 
question des alliances continue à 
faire couler beaucoup d’encre en 
Relations internationales (RI). 
Comme le précise l’introduction 
de l’ouvrage d’Olivier Schmitt, les 
recherches sur les alliances 
portent essentiellement sur leur 
formation, leurs dynamiques 
internes et leur impact sur le com-
portement étatique. De là tout 
l’intérêt de cet ouvrage, qui s’in-
téresse à une dynamique éton-
namment peu explorée : la façon 
dont les alliances agissent sur le 
terrain. Il comble ainsi le fossé 
entre les RI et les études straté-
giques en mobilisant des préoccu-
pations classiques du domaine 
des RI, mais en posant une ques-
tion relevant du domaine straté-
gique. L’auteur vient élucider les 
conditions dans lesquelles des 
partenaires en second (« juniors ») 
peuvent s’avérer soit utiles soit 
contreproductifs au sein d’une 
coalition militaire dirigée par les 
États-Unis. 

La principale ambition de 
l’ouvrage Allies That Count: Junior 
Partners in Coalition Warfare est 
d’évaluer «   comment des 


